
QuAnat^màhrae année — N* 17a .(EIDITIOlNr 3DTJ MATIN") , 

L-ADmiHISTRATEiJIl OC LÈCOLl 

MTIOMLM DU * « « IMNaSTS.ÉL* 

MERCREDI 19 JUIN 1901. 

l'AKIF aV*tO*XrMI^TB.-Re>«bauvT«urcelafJa StfdetUs 
•nwophM : Tr.i. nau. h fr ; S» Mi l . » fr. ; V» aa. H fr-

Lw astral Dapailcaitiiu tl I llriaftf M t *" « an-
t l . t c c •ar i lcui iere à Paria. »e, raa r * ? a * a a 

11 MiRINE 1 COURT D'OFFICIERS 

».a©tt\FWr-Vrs FT * \ \ 0 - \ C R B t A Roca.it. m btrtaai du jturaal. « r u l » 
• M , 71. — A T-uacomo. am bureau, du iosraal, rut Canot, t. el i 11 liurairM 
•/atttiaw, rut bu't-JacqoM. » . — A Km», a l'AaroM Ma«*j. mlu» d* la 
Boom. t. - A Cncin tai. 4 l'Omet de Publkitt. M rat dl la stadiïtlt». — A 
MtcirtoH, cbex M. Fit u Linocti. rue de la Station — Ea ttait a Paris - auf 
MbUotkiaatt d< la tare de l'Eu, de la fart do Nord el de la tart St-Uttra. 

— 0 ir.mie, dit-il, à oei lio.ranu qui allait 
offert de l'eau de-vie 1 

Voilà fort longtemps que les ministres de 
Id manne et les rapporteurs du budget se plai
gnent que le nombre de nos officiers de vais
seau soit insuffisant. Il l'est naturellement de 
plus en plus à mesure que les nouveaux pro
jets de constructions viennent donner à notre 
flotte un accroissement plus rapide. 

Il est évidemment nécessaire d'augmenter 
le personnel en même temps que le matériel 
«qu'il est appelé à diriger; et cela aurait dû 
sauter aux yeux de nos gouvernants s'ils 
avaient des yeux — et de l'argent — pour des 
détails aussi terre à terre. Il manquait l'an 
dernier, au dire de 11 Fleury-Ravarin, 175 
lieutenants de vaisseau et 250 enseignes pour 
patrtfairc aux besoins de la mobilisation. Il 
en manque aujourd'hui davantage, il en man
quera plus encore l'an prochain. 

Ajoutons qu'il n'est pas suffisant de pou-
yr.ir mobiliser, mais qu'il faut encore prévoir 
'des officiers de remplacement pour continuer 
la lutte après un premier combat. Songeons 
Ensuite que nous allons non seulement accroî
tre le tonnage de notre flotte en lançant de 
grosses unités de ligne, mais aussi multiplier 
les pygmees indépendants : sous marins, tor
pilleurs, où l'officier est, plus que partout, 
indispensable. 

Nous serons donc à court et nous le sommes 
'déjà Ce sont les lieutenants de vaisseau qui 
les premiers ont fait défaut. Il a fallu prendre 
'dans les escadres pour armer les bateaux de 
Chiiv et laisser nos cuirassés sans leur per
sonne! CCSàptct, 

Jadis, au retour des campagnes lointaines, 
nos officiers de markie avaient droit à un cer
tain tempe de repos qui leur permettait de 
réparer les fatigues et l'anémie des pays 
chauds, et de reprendre, dans la plénitude de 
leur- forces, leurs fonctions sur un autre na-
ivire On a commencé, il y a trois ans environ, 
|>at" diminuer de moitié la durée de ce repos, i die «tu tfaupn françaises qui sont eu nombre in-
puis on l'a supprimé tout à fait. £???_*_ o n t to",k:sJ°\iK,^,0S d u m o n d e " iaiTe 

T .1 cela ne suffisait pas; la pénurie deve
nait plus pressante; il a fallu réduire au strict 
minimum le nombre des officiers torpilleurs 
su ; >s nouveaux cuirassés, qui sent de vraies 
usines d'électricité 11 a fallu diminuer de si* 
:\ cinq «-••lui des lieutenants de vaisseau, chefs 
rie qi'arl sur les grands navires de ligne. C'est 
clôj.'i une sérieuse atteinte au fonctionnement 
Ue la Botte. Elle oblige, si on ne veut pas fa
tigue: le personnel outre mesure, à confier le 
Bon de ces mastodontes à des enseignes, qui 
peuvent cire fort jeunes et encore inexpéri
mentés, elle ne laisse à bord qu'un nombre 
d'officiers généralement insuffisant pour la 
bonne conduite d'un combat de quelque durée. 

On voit que la situation était déjà grave; 
elle le devient plus encore par suite d'une dé-
pèchc récente qui décide de supprimer à partir 
du 1er juillet le cours des officiers élèves ins
titue à l'école de cartonnage en 1896. C'est 
t;ne mesure dont on ne peut que regretter la 
néa-ssité, si Von songe au rôle directeur de 
l'officier de tir pendant le combat. Souhaitons 
que cette désorganisation de nos écoles n'aille 
pas plus loin et que les Chambres veuillent 
bien mettre fin à une situation aussi dange
reuse 

I! 11'est pas sans intérêt de remarquer à ce 
fcu/cl que la marine allemande; bien qu'infé
rieure à la nôtre, a déjà prévu et en partie réa
lisé des augmentations de cadres qui doivent 
nous donner à réfléchir. 

Si nous comparons l'effectif des jeunes offi
ciers, nous trouverons : en France, 263 aspi
rant s et 170 élèves de l'Ecole navale, en Alle-
ûia:,':ie, |<;8 aspirants et 211 cadets. 

D... 

Informations 
Mme L O U B E T A L ' E X P O S I T I O N D E L E X F A X C E 

Par i s , 17 j u i n . — Mme Emi le Loubet accompagnée 
de M. e t de Mme Henri Pou le t a v is i té ce mat in l'ex
position do l'Enfance au Pe t i t -Pa la i s . 

El le a é té reçue par M. Poubel le , ambassadeur 
de France , président d'honneur, Henri Itollet , pré
sident des sections de l'Exposition, « t par M M . Geor
ges Cain, Léo Clarctie , doctour Dlaclie. Mme Lou
bet a visité d'abord les sections do patronago de 
l'enfance e t <Io bienfaisance, la section art ist ique dea 
jouets , guidée par les présidents des différentes sec
t ions. Parmi los porsonnes présentes se trouvaient 

MMiiu'v Waldeck-Rousseau, Delcas.se, Mil lerand, 
de .Selles, Lépine, e tc . 

La visite s'est terminée vers midi. 
L ' A F F A I R E D U « F I G A R O » 

Paris , 17 ju in . — Au début de l'audience du tri
bunal de commerce, on a appelé l'affaire de Redayav 
Périvier . Le greffier a annoncé alors que l'affaire 
éta i t remise. 

( sUICIDE D ' U N E D I L E K A D I C A L 
Par i s , 17 ju in . — On m ando d'Evreux que le con

sei l ler municipal radical de Saint -Aubin d'Etrovil le , 
M. Grenier, inculpé d" odieux a t tenta t* sur de jeunes 
enfants , v ient de so suicider. 

LA M I N E A U X M I N E i r R S D E M O N T H I E U X 
Sa int -Et ienne , 17 ju in . — Les actionnaires de la 

mine aux mineur» de Munthieux, réunis bief soir, 
à I» Bourse du travail , ont décide do poursuivre les 
revendications do leur droit au sociétariat , jusqu'à 
épuisement de toutes juridict ions compétentes . Lo 
Syndicat des mineurs de la Loire va organiser une 
réunion en leur faveur. 

LA P I R A T E R I E A U T O N K I N 
Marseil le, 17 ju in . — Le courrier du Tonkiu qui 

est arrivé' hier à Marseil le apporte des nouvelles très 
graves sur l'insécurité des postes de In frontière. 

• • SâaëaS» au aepart du courrier, un poste de 
cinquante t irai l leurs commandé par un l i eutenant , 
é ta i t cerné par les pirates e t dans l'impossibilité de 
se dégager . 

On ne sai t si les secours seront arrivés à temps. 
Los journaux locaux croient que la Chine favorise 
de pet i tes invasions privées pour s'assurer si le Ton-
kin opposerait une résistance sériouso à une inva
sion générale . Les bandes, composées parfois do plus 
de 1.000 individus, donnent beaucoup do fil à reter-

o n o s s s S3T jfîs.icjrmEès 
Date» un sc'on trop hospitalier. 
La BBaUeBati do n*cLs<,n aperçoit datai Dis» glace un de 

a * invites en tram de Boarrar ses Barbes de cicrarea : 

A'"is, de sa voix la pics a'jnab'e c* i ins se retourner : 
- V ". i p a t m i l à Baot en les fumant ! 

— X — 
M. Prud'awaBaM lit le conpte-itmra dt la dernière 

Mùcati >a capital». 
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face à tentes ces colonnes mobih 
LA Q U E S T I O N S U C R I E H E 

Paris , 17 ju in . — U n groupe do députés e t séna
teurs minis ié; iels • fait ce mat in une d marche au
près de M. Waldock-Ronaaeaa pour lui demander 
de ne pas Modifier le régime des sucres, parce quo 
ce» modifications pourraient avoir un conlro-coup sur 
les élections dans divers départements . 

M. Wiikhck-Uoussoau a promis do s'occuper de 
la question. Le conseil dos ministres <lc demain y 
consacrera aa séance. 

C O U R S E S A A U T E U I L 
Paris , 17 ju in . — P r i x M e g e n t a . — 1er, Master 

Jones , 2. Braucomir, 3 . Naj.ic. Pr ix des Bruyères . — 
lier, R o W n a H , 2. Mars, M. Formaliste I I . Prix WibJ 
Monnroli. — 1er, Laval , 2 . Frais ier , 3 . Jard in . P r i x 
dos Tilleuls. — 1er, Séducteur, 2. Sérail , 3 . Rilbaiule. 
Pr ix Kciigny. — 1er llnskir, 2. Blue D e vil, 3 . lie-
dat . Pr ix Chanceau. — 1er Irisée, 2. Castclmoron. 

U N ACHAT D U T S A R 
Saint-Péters l iourg, 17 ju in . — L'empereur Nico

las r i ent d'acheter le grand tableau de M. Henr i 
Gervex, qui représente la scène île son couronne
ment . 

LA F R A N C - M A Ç O N N E R I E AU P O L E 
New-York, 17 ju in . — M. Evel in Raldwin, l'explo

rateur polaire qui va diriger l'expédition do l ' . lmc-
r'ifn, v ient de quit ter New-York pour se rendre à 
Di'ndce d'où partira l 'expédition. 

M. Raldwin, c,ui est un personnag- considérable 
dans la aaaeimaeria américaine, emporte avec lui un 
prand nc.inbi'c d étendards maconniq-ios. qu'il eompto 
fiy.er en divers pointa des régions polaires. 

S e i n e ; Gervais , d é p u t é ; Barbier , vice-président d u 
conseil gc-iéral e t Gérclot , ont pris successivement 
la parole. 

Nous avons fait prendre ce mat in à l'hôpital Bou-
cicaut des nouvelles des vict imes de la catastrophe. 
E n général , lour étaeï e s t plus sat is fa isant . M. Tur-
pin a passé une nui t re lat ivement bonne e t mainte 
nant los médecins ont espoir de le voir survivre à ses 
horribles blessures. 

La date dos o'osèquos de M m e Gandmer n'est pas 
encore fixée. Le corps est resté à l'hôpital d'où il 
sera transporté à Issy-les-Moulinaux. 
m. » . — 

1 / A R R E S T A T I O N D ' t l N M A I R E 
U n n o t a i r e rad ica l . — F a u x e t abua d e c o n f i a n c e 

L e s v i c t i m e * 
Paris , 17 ju in . — On a annoncé l 'arrestation ot 

l'incarcération à la prison de L a Châtre, sous l'incul
pation do faux, abus de confiance e t détournements , 
du notaire, Boulade, maire d'Aigurande. 

Il n'est pas sans intérêt de relever quo M. Boula
de é t a i t en outre conseiller général , délégué canto
nal, aatteior d'académie, récemment encore suppléant 
du juge de r>aix ot l'un des plus art i fs agents du 
parti radical"dans l'Indre, e t tout part icul ièrement 
do M. le premier président et sénateur Forichon. 

On sait d'autre part quo ce dernior prépare les 
voies à M. Tirisson, pour la candidature lég is lat ive 
à Chateauroux. 

L'arrestation du nota ire polit icien cause dans t o u t 
le pays un émoi considérable. Les vict imes «ont tou
tes do pol i ts cul t ivateurs à la confiance desquels 
Boulado s'était lon<rtempa imposé, à l'aide do ses 
nombreux t i tres officiels. C'est depuis d ix ans, le 
trois ième nota ire do ce t arrondissement venant à 
sombrer dans dos condit ions identiques, à la sui te 
d'une carrière consacrée au soutien de la polit ique 
radicale . 

no persécutai t nul lement sa fille, qu'elle l'ai-
au contraire beaucoup, et qu'elle s'était bien 

L ' A F F A I R E X 3 E P O ' T I E S B 
L e t e s t a m e n t d e M m e H o n n i e r 

Po i t i ers , 17 ju in . — Le tes tament de Mme Mon-
nier est interprété , ainsi qu'on dovai t le prévoir, 
•fajlfatj !•> —'—•-j> r-«*érielU> irréfutable que la dé-

funto 
mait au contraire beaucoup, 
souciée aussi longtemps quo ses forces physiques e t 
morales le lui avaient permis de la s i tuat ion présente 
e t de l'avenir da sa aeUlaatBtxrtaaM enfant . 

On n'hésite plus à penser que si elle a t enu sa fille 
é loignée du monde pendant de nombreuses années, 
c'était uniquement pour son bien. 

L'opinion enfin ntaWam considère que M. Marcel 
Monnier ne peut être consédéré plus longtemps com
me coir.p!ice> d'un erir.i" qui n'a point été exécuté . 

LES INCIDENTS DE S'-NAZAtRE 
— L e s pétard» . — U n e 

- L e s b l e s s é s 
Contre la p r o c e s s i o n , 

p a n i q u e . 
Par i s , 17 ju in . — Les incidents qui se sont pro

dui t s hier à Saint-N. izaire , pendant la procession, 
sont l.vi.ucoup plus grevés que les dépêches ne l'an
nonçaient cet te nmt . 40 manifestants ont lancé des 
pétards sur les premiers communiants . Une panique 
M produisit ; taM enfants furent foulés aux pieds ; 
la Croix f r brist'e. On tenta d'incendier un roposoir. 
La nolico et la gendarmerie intervinrent pour réta
blir ' .'i .lre. Un manifestant a reçu un coup de sabre 
à la tê te , ; nu autre «il ventre . Il J « 1 UaâeéaV On a 
opéré s i i z • arrestations qui n'ont pas é fémaintenues . 

Une let tre anonyme avait é té envoyée au curé 
pour l'informer do la manifestat ion. On remarque, 
dans les buvettes , corcains étrangers venus pour ex-
oxci ter les passions. 

LA CATASTROPHE D'ISSY 
L e s o b s è q u e s d e s v i r l i m e a 

Paris , 17 juin. — Les funérailles des 16 v ic t imes 
d« la catastrophe qui s'est produite vendredi à la 
curtouclii rie Ccvelot aux Moulinaux ont é té célé-
b r é n M mutin an mii ieu d'une afUuence considé
rable de curieux venus nos communes d'Isa?, Van-
ves et de Malakof. Les commerçants des Mouli
naux désirant s'.'issocier au deuil des familles des 
vict imes avaient fermé louis boutiques sur tout le 
parcours. Le président de la République et la plu
part des ministres é ta ient représentés. 

La messe a été' c-lébréi par M. l'abbé de Vinlainos, 
curé d'I-sy. et l'absoute donnée par M. l'abbé Tho
mas, vicaire général , représentant l'archevêque de 
l'nris. pi ndaat l'office la musique du 104e e t l'Ave
nir d'Issy jouent plusieurs morceaux. 

Au cimetière M M . Mayer, nu-ire d'Issv ; Ulrich, 
représentant le ministre de l ' intériour; Laurent , se
crétaire général de la préfecture de po l i ce : Au-
trand, secrétaire général do la préfecture do la 

X J A . &:ES.3È3HeHE3 
C S T - E Ï - L H U N C A S D E F O R C E M A J E U R E ? 

Paris, 17 jr.ii:. — On M souvient de la grève qua<;i gé-
nérde qni, un nn;ji d's-tobre 1898. paralyse, tous les 
giundii travaux publies ulurs en cura, à l'occasion des 
préaaratits de IKipe-i i ion uuiv.-mlle. Celte grève a sou
levé un point de droit fort int ir t» n!, qui a été examiné 
hier par le conseil de préfecture de la Seine. 

M. Lasirs, en!repreneur de coiistruelicn de lVtuedue 
«lit Lairt; el du Ltimia. vit, en oct br? 1838, ses clauitiers 
eav.diis p.ir des gréviste" qui déhiuchèrerrt ses ouvriers. 
Pour faire reprendre à ceux-ci le travail, il fallut quo 
M. I.a*Ln 1,nr Bayât > a salairs laitiiaÉI a celui fixé dans 

1 le oabi< r d.-< eliarges. 
M. L. »ie! , -1 ;ae ;.i-jr.nrd'hui 1 la Ville de Paris, arec 

laquelle il avait !t"iité pour lo ciiiistiuciion de l'aqueduc 
du Loii.}; e; ;lu Lanaia. la différence entre le prix du sa
laire des iMivrers préva au contrit et le wix payé aux 
ouv-iicr^, éilféreiKe qui s'élève k plusieurs millions do 
francs. 

D'après l'article 28 des cbnsej ".r«;iale« des maiehés 
pissés avec les ennepremuis, la Villa de Paris «garantit 
ceux c; fnt.i.-, le i'.i.ce M,.jiuie».C'«t-à-dire que,par txeaa-
plo, f.i. Bar s'M.e d'un oaïa^an, ces t'avaur ont été délé-
î / .ré- , la Vi'.l» prend à vi lasngt les frais uécesaaiies pour 
la ILS ''is raitiou de ces travaux. 

l a Rrev» q i isl générais de 1B93 est elle un cas de force 
majeur,- T 

Telle e*l 1» qstation qui était soumise au conseil de 
BUtfactBrs de la Seine. 

Ije ciin>;jil. aprèai ]j!:ddf>iries d« M* .-at,;n. avocat de 
M. L u i , , et le i l ' Bourddlon, ave at de 1a Ville de 
Paris, vier.t de nommer un expert, M. CbrnaT, insperteur 
génér.J des ponts et eBaastéss en retraite, avec mission : 
« 1" de f dre conr.aîlre si los circonstances nu'il aura rele
vées lui aajaaatBt de nature à donner « la prève dont il 
s'agit le earaetèrs de force majerre et étVvaluer I'indem-
nite qu'il conviendrait d'allouer à nf. Lazies ; 2' de recher
cher les circonstances dans lesqDelles les chantiers ds 
M. LazaM ont été envahis. • 

M. Oarlier d e r n , en outre, détenni:ier l'étendue du 
dtaaajajej t asaf à M. Labiés. 

LES RETRAITES OUVRIÈRES 
Vu amendemeot de M. Itihot et de s:, autres 

d é p n l é H 
Paris , 17 ju in . — M. Ribot e t quatre-vingt-cinq 

déput&i de toutes nuancr|i , progressistes, comme 
M M Aynard, Audiffred, Barthou, Boudenoot, F e r 
ry, _Méline, K r a n t s , Ju le s Legrand, Poincaré , Jie-
nauït -Morl ière , Thierry, e tc . , ou radicaux comme 
M M . Clmutemps, Dumont , Oervil le-Kéache, Vill<-
jean , e tc . , ont déposé l 'amendemont s u n a n t au pro
j e t de Caisse nationale dos retraites ouvrières : 

Un crédit de 25im*'li'>nri de frsrrca sera inscrit chaque 
année t'.u budget, du uiinUtère de 1 rntériiUT pour venir eu 
aide, par des a'.locatiocs cnsru3l'lcs, aux personnes âgées 
de soixante-cinq ans ou atteintes soit d'une immnité per-
xnar.::ate, «cajt d'un* ittaludie inourable, dépourvues de 
ressources et mt.in»bles de subvenir par leur travail aux 
nocevsités de l'oxistenoe. 

Ce crédit *»)n, réparti par la 'loi de finances entre les 
départom'ûts en tenant compte de leurs besoin.*, de leurs 
cbarjres, de leurs reRSWtrois et des sicritiees qu'ils se se
ront imi>u:éis, avec; le eoneours der* coinnïuiiCÉi, pour l'as-
eistanec das travailleurs invalides. 

l);uis chaque département, le conseil -énéral fera un* 
répartition «otr* les cranuitmes, en teuant compte des 
n^mes élcenents. 

Lo3 jiensions seront ocxncédées par le conseil générej, sur 
la proposition du consuil municipal. 

La part cfiUtributive de l'Etat dans chaque pension ne 
pourra excé 1er 76 francs. «, «. . 

E N A.r,a-:É R I E 

U n journal reproduit, à t i tre de document , une 
lettre sni-ie à Sctif, adressée de F i g u i g par un sieur 
Kl-Mophardi Sid Mohammed Ben el l ï a d j Moghar-
di aux fils de Mokrani lo révolté de 1871, e t dans la
quelle ceux-ci sont priés, au nom de Bon Aniaina de 
so préparer à un soulèvement général de toute l'Al
gérie . 

« Ncais ctfnâr.ner.cero'iis la ratan l'hivjr prochain ou au 
priate.Tipc: pi-ochain, dit cette l.-ttrtj, twac nos amis les 
An-'t),-., c ;.i nous l i e r o n t a rhaBBM les Français d: notre 
pays. L a ç a n t nous BKOa* BSêavom BBaltna, nous ferons 
aai*ar I * AD^laJs c; cenu Nfaaa pmei awaa c'.w:nc auj>.' 
ravjiiL. 

» Avertirez don.t nos frères de se piocnrer des armes 
et des mim.iicss et de se tenir prêts pour le grand jour. 

> Koii." a n II HBUI par la riud; nous avec; des armes, 
d^s niupi'.é.'us, dos chev.i-nx, des c.îl̂ m2.•.UT et des soldats 
en aussi giav.d nombre qce las s.".t-torr..e,. » 

L ' A M B A S S A D E M A R O C A I N E 
L o d é p o r t d e M a r s e i l l e p o u r L y o n 

Mur.-eille, 17 ju in . — L'ain'<assade marocaine est 
partie ce mutin par le train de neuf heures 15, se 
rendant à Lyon. 

El le a é té saluée sur le quai do la gare, par M. Gri-
mancll i , préfet des Bouches-dti-Ithône ; lo général 
de For.-nutz, représentant le général on chef part i 
hier pour les Alpos, ot q-e lqucs membres dL- lu colo
nie marocaine. 

Son Kxcellence M-AbdcUtrim-ben-Sliman a di t en
core au BJaaaaaa* du départ combien il é ta i t touché 
de l'accueil qui lui a été fait par les autori tés c ivi 
les et inililc.iros. e t des sympathies dont la popula
tion marsciliai.se n'a pas ces:;é d'entourer les membres 
de 1' atiilja>sade. U s garderont de leur trop court sé 
jour le meil leur souvenir. 

réii-AbdclUrim-bêii-SIiniaii a avisé le préfet qu'il 
a d t w a w a i t de Par i s une offrande pour les pauvres 
de Marseil le. 

L ' a r r i v é e a L y o n 
Lyon, 17 ju in . — L'an'bassade marocaine venant 

de Mar-ei l le est nrrivée à 2 heures 20. A la gare, elle 
a é t é reçue par le général Zéclé, gouv; rncur mil i ta i -
ro de Lyon ; M. Alapet i to , préfet ; M, Augagneur , 
maire socialiste» 

L'p.iiibnssade.escortée par un pe'oton de 22 dragons, 
est des- ndue au Grand Hôte l . Kilo a été saluée sur 
t o u t la parcours par une foule sympathique. 

Cet te après-midi, les envoyés marocains rendront 
visite à la caserne de la Par t -Dieu où ils seront re
çus par le général Zéclé, gouverneur m i l i t a i r e qui 
ordonnora devant, e u x divers exercice» de cavalerie . 
P n b , ils iront à la préfecture, e t enfin h la mair ie . 

U s passeront la soirée au théâtre d?s Cc'lcstins. 

LE K0IUHXHTDI BISMARCK 
I n a u g u r a t i o n d u m o n u m e n t à B e r l i n . — I m p o 

s a n t e s o l e n n i t é 

Berlin, 17 juin. — Lo uionum-. ni de Brutarcb a été 
iaaaguré hier nprès-micii, e n présence de l'empereur 
et de l'impératrice. 

l"nc> l a i t e énorme n'si..,tait à la cérémonie. L'em-
plaecnv:nt où ello a e u lieu é ta i t orné de verdure e t 
de dr.-.pcsux. Lo temps était couvert. 

On remarquait parmi Isa assistants, le prince Her
bert de Bi-marck, le comte de Btdow, chancelier de 
l'Empire, secrétaire d'Etat, et les ministres. 

Après avoir pa^sé devant le front de la compagmia 
qui rendait les honneurs, l'empereur a pris place avec 
l'impératrice sous un dais. U n chœur, composé d'im 
millier d'écoliers, a entonné un chant, et M. de Le-
vetzow a prononcé le discours d'iiiauguratiou, auquel 
a répondu le comte do Buiow. 

L'hymne national a ensuite été chanté par los 
8.000 personnes qui prenaient part à la cérémonie ; 
puis ,M. Lcvetzow « demandé l'autorisation de décou
vrir le monument. Sur un signe ih l'empereur, le voile 
est tombé et l'on a aperçu la gigantesque et imposante 
s tatue , sur le piédestel de laquelle on lit ce seul mot : 
« B i s m a r c k , . 

Au même moment , l'eau des fontaines s'est mise à 
jaillir. L'empereur a gravi seul les marches du mo
nument e t a déposé la première couronne ; la fouie a 
fait entendre de bruyants vivats. 

Le Rouvfctain s'est twaJaa tourné du côté du prince 
Herbert de Ei<smarck, r endant que l'on, ohantait 
l 'hymne : « L'Allemagne, l 'Allemagne au-dessus de 
tout ! > Puis , l'empereur et l'impératrice ont visité 
le monument, au pied duquel étaient amoncelées le* 
couronnas déposées par les députations-

Après un vivat adressé à l'empereur par le c o m t e 
do BaMestrem, président du Parlement allemand, e t 
accueilli arec enthousiasme par la foule, l'empereur 
e t l'impératrice 6e sont retirés. 

• ^ — M 

LE COURONNEMENT DE NO. DE BREBIÈRES 
Albert , 17 ju in . — Les cérémonies du couronne

ment de Notre-Dame do Brebières, rehaussées de la 
présence d'un grand nombre de prélats, ont com
mencé aujourd'hui au mil ieu d'un immense concours 
de fidèles. 

Demain mardi consécration de la basilique d u 
père Coubé ; morcredi couronnement de la Vierge 
miraculeuse e t discours par Mgr Touchot, érêquo 
d'Orléans. 

Voici la l iste dos prélats qui assistent à ces céré
monies : les cardinaux-archevêques de Re ims e t de 
Hennés ; les archevêques de Cambrai, Sens , Tours, 
Rouen , Besançon, Avignon e t B a g d a d ; les évêques 
d'Amiens, Soi.ssons, Beauva i s , Chartres , Orléans, 
Arras, Kvrenx, Troyes, Nevers , Moulins, Lo Mans, 
L i ino-cs , Rodez, Clermont, Cahors, B a y e u x , L u -
çon, Gap, Meaux, Langres . Monaco, Oran, la Mart i 
nique, la Guadeloupe. 

Il y a, en outre , trois évêques de missions e t d e u x 
abbés mitres . 

s» . 

Chambre des Députés 
Séance du lundi 17 juin 1991 

La séance est ouverte à une heure, sous la présidence 
de M- Deschauel. 

Emprunts 
mê villes as Houoarx et Tourcôiïis 

La Chambre adopte un projet de loi autorisant les villes 
d» Roubaix et Tourcoing à contracter des emprunts. 

L ' O C T R O I D E L Y O N 
L'oidj-e du jour appelle la suite de la discussion do pro

jet de loi relatif a l'octroi de Lyon. 
_M. FKBKAHD criti-iuc h. taxe de i % sur la propriété 

bâtie. On impose iru'™e, dit-il, le» locaux vacants, os qui 
e i t en opposition avec ks lois existantes. L'orateur de-
oiadide nuj ces locaux soient exempts, ecaxene cela a lien 
en matière de contributione directes. 

L'oinend ment, ooimbittu par le Gouvernement et la 
Commission, est repoinssé par 240 voix contre '£&. Plu
sieurs autres amendements s:mt repoussé* et les articles 
10 à 20 sont miocessivc'nfc^nt adoptés. 

I .e v o t e M m- l ' e n s e m b l e 
M. ni: LA FKBRONNATS. — Au nom de mes amis je 

viens faire une courte déclaration. La discussion nous a 
montré le caractère vexatoire da projet, et le discours de 
M. Aynard nous a démont-i-é que c'étaient les naines so
ciale qui dictaient les tarifs. (Applaudissements à droite ; 
vives excéumatiaus à l'extivTne gauche ; -.1. Caillaux affecta 
de rire). 

M. M I.A FfnRi.NN-ATS, très sévère, à M. CiuBaux. — 
Vous p o u n i z répandre et ne pas riie ainsi. Monsieur le 
Ministre. ^Marques d'appi\>ba'.ion à droite; cxcleanatioo» 
à l'exfrécme gauche). 

M. OaUMUM Bos. — Il a le droit de rire 1 
M. nu LA FKRBONNATS. — Votre projet viole le prin

cipe da l'égalité des citoyens devant la loi. (iVès bien i 
droite). Il engagerait les autres villes cuns raie mauvaise 
vo;e. Aussi, bien que nombre d'entre nous soient partia-ina 
de la MB/aMaàJaa des octrois, (exc'ainiations à l'extrême 

•lie), comme votre projet consacre des injustices, noua 
s que nous voteroii» cnnti-e. (Vifs applaudùcse-

nieuU à droite ; exc-bim-ctiea.s à l'extréitne p.tuchel. 
M. A\N.vitD riaat de nouveau ccuiibatlie le projet : Je 

reçrcta, ciit-i', qce le tiocwriieau-nt ad laissé aborder U 
retourne de l'ov'roi pir de» moyens ot des méthodes qui 
la MBspraasattead y ia t alla pour toujours. (Applamlisse-
mentji. Cette réiooaa i>2 peut être faite que d'eue façon 
rcit.iana!?. Nc.;uîmoins, faotois voté le projet parce que 
j : teats i :cr.inin des libertés municipales et de la suppres
sion des VaiTiè: os, nuis, aree l'atticM 9, vous laisse! cléar 
une école d'oppre~ ion locals qui fera beaucoup d'ĉ Jève», 
je lo crains. 

iu.se Je o:>! tanajeJa, JJ ne voletai j -s le pmjet. (Vifs 

ge.uehe 
deuaici 

é. le projet. I"si||ifaja gau-
applanii^sr^nent^1. 

NT. TÏTN-OKR coaBbi 
elle l'inveotive. 

Il le rapoaaaan Baret qu'il est attentatoire A la liberté 
et quil a clé roia, dans des cond,..ons o'aibirraire fan-
tastiqV'«. par une majorité anti-libéral*, despotique même, 
prête .1 tout, p'iée sous U cravache du ni.iitre. (Salves 
d'appl.ui 'i «emei!»). 

L'ertrcme (nniclMI invective fnri,Mi<ft!nent romteur. 
L'aaaaaabh du projet est adopté par - s voix contre 114. 

L e s p e n s i o n s c i v i l e s 
Le BLaistre ,'.,»» Finances éapam aa projet cle loi mo

difiant la loi de 18"éJ sur les pecsi-ous civi le . Le projet, à 
11 dam md« de M. Loris P.i. u J, est raarayé à la t'<<n.mia-
sion Ci- '.'.u.iuccs cl Je p'.évoyuicc socialas. 

L E S R E T R A I T E S O U V R I È R E S 
L'ardit du jour appelle la suite d* la ai tcositai cc>r.cci-

natit les ie:rait-.s oaviières. 
M. vr. CAII IIMCII HANI n . a II parole. I! estâa* qu'uo.s 

caisse de retraites s.-a :t hci'earsal irstitaée avaa un» 
•rgaaisatioa csirporative du trivail ; il piéeoniaj ocUa 
organisition et raaptlie les m i l o i sbtiefoit readea par 
lès corporations. (TiJs biea à dreUf). 

L'orateur est paitisan de l'obligiti^ n des retraite», mai» 
non [KIS versées dans la caisse de l'Etat. Les "oeiétés de 
secouis mutuels vont «ouffiir aa la faadatiia» de la caisse 
de l'Etat qui mettra la main »ur l'épargne dc-c travailleara. 
Avant do légiéérer, au moins aarait-oa ciù c r-sulter le» 
Bjailbaia et les Bsaaciatleaa intén. . et s. 
" L'orateur voit la solution du p'ib'aatd ccar.» L» oiéation 

LE SERGENT RENAUD 
Pur l-IEi.LiK SA I.E i 

DEUXIKiLE PARTIE 

vil — IS1ITBI 
• " D e quel côté, mon colonel ? 
— Là. . . où vous è l e s . . . à droite . . . 
— Pardon, mon colonel.. . pardon. . . 
F,t il cherchait fiévreusement. 
— Pardon. . . C'est ce quo jo ne trouve rien. . . 
I l chercha vivement do l'autre c6té. 
— Encore rien t interrogea Brettccourt . 
— Rien, mon colonel.. . D'ailleurs deux boutons de 

»otrc W-toinonts é ta ient défaits . . . 
— Les bandits! prononça Brettccourt d'une voix 

aiour. inte; ils n'ont pas pu m'assas.siner, mais ils 
si ont vole ! . . Ah! mou D i e u ! 

Il poussa un -oupir si lamentable que Jean Ile-
oaud l 'entendit . Supposant que le colonel p n ia i t 
îonnais-seince, il entra dans la easo et vit Brettecourt 
>t Frédéric qui se regardaient comme pétrifiés. Il 
i e iueura immobile eoajtra la aorte , eaercbaat à de-
, incr ce qui se pas ,a i ; . Le coion 1 l'appela. 

— Approchez, J e a n Renaud. .Vous voilà forcés de 
rous mettre dans la confidence d'un secret qui n'était 
qu'à M. de Vil lepreux. 

Frédér ic tomba sur une chaise et se cacba le vi-
aage dans les mains . Le colonel continua : 

— M. de Vil lepreux, le père de votre capita ine , 
t'avait confié une trenta ine de mille francs pour les 

tuandé cette1 somme aujourd'hui ; je l'ai touchée à la 
banque1 où je l'avais déposée. E t je viens cle me la 
laissai voler par ce< assa-sins. . . JT« ne m'en suis aper
çu que tout à l'heure.. . 

— E t c'est cela qui vous inquiétai t , mon colonel? . . . 
Attendez-moi une seconde ! 

Il Londit hors do la case, courut à la sienne ci re
vint presque aussitôt . En pénétrant clo nouveau chex 
Fiédérie1 , il tendit une liasse clo billets de banque au 
colonel et dit gracieusement : 

— Cela inc forcera à faire des économies, ce qui 
étonnera beaucoup a u atare et ma grand'mère. 

Pu i s , avec une déUcatease parfaite , il ressortit , ne 
voulant plus troubler lo tête-à- tête de Frédéric e t d u 
colonel. 

— Quel Basil s'écria Frédéric avec attendrisse
ment . 

— Vous n'en nurex jamais de meil leur, répliqua le 
colonel. Prenez la somme ; je vais me retirer avec 
J e a n R e n a u d ; e online nous l'avons convenu, rompez 
vos arrêts, allez payer votre créancier. E t demain je 
doublerai votre puni t ion . Profitez du moment où 
nous nous éloignerons pour sauter par une fenêtre . . . 
J e pense que vous ne jouerez plus 't 

— Ah ! certes, non, mon colonel ! L a leçon est trop 
forte ! Si vous aviez succombé ce soir, je me serais 
reproché votre mort toute ma vie . . . 

— I l paraît quo je ne devais pas mourir, d i t à ro ix 
basse Brettccourt . Les moyens de la Providence sont 
mystér ieux. . . Appelez Jean . . . 

Cet te fois, les forces l 'abandonnaient complète-
?nt. J e a n , appelé par Frédéric , souleva le colonel ment 

e t le fit sortir de la case ; ils euront à peine fai t quel
ques pas que le blessé perdit connaissance. J e a n la 
chargea sur ses épaules et le porta chez lui. 

On peut se figurer le trouble q u e causa dans la 
remettre à son fils en cas de besoin ; son fils m'a de- [ c i tadel le la nouvelle qui courut alors, d'une t e n t a 

t ive d'assassinat centre lo colonel de Brcttecot irt . 
J e a n Renaud raconta ce qui s'était passé, sans dire 
U» m o t ide la s tat ion qu'ils avaient fai te chez F r é -
d é r i c p â t ^ î l a c h e t a , avec une dizaine de piastres , le 
si lence du rasdJqa;naire. 

A la f a v o u r d V & o u b l e , Frédéric é ta i t assez facile
ment sorti de la cfBadelle; niais, quand il revint , il 
fut vu , s ignalé nu r appert. E t , lo lendemain, Bre t tc 
court, qui, quoique înalatVa» avait voulu cont inuer 
son service, lui infligeait huifrjours d'arrêts en plus 
do sa première punit ion. 

Mais , doux jours après, le colonel é ta i t forcé de pas
ser le commandement à son lioUtenant-colonel ; une 
fièvre terrible s'était emparée de lui . On le trans
porta ù l'hôpital. E t bientôt la nouvelle se répandit 
que son é ta t s 'aggravait . S a blessure, qui eût peut-
ê tre é té insignifiante en Franco, causait de déplo
rables conséquences sous ce cl imat meurtrier . Les 
ncce's do fièvre le prenaient chaque soir e t redou
blaient tous les jours do violence. E t un jour v int 
où le médecin en chef, le considérant comme perdu 
s'il restait plus longtemps à Hanoï , déclara qu'il n'y 
avai t plus qu'un moyen de sauver le colonel do B r e t 
tccourt : lo renvoyer en France . 

Lorsqu'on annonça au malade que son départ pour 
la France é ta i t décidé, il répondit tranquil lement : 

— J'accepte , si en même temps que mois vous ren
voyez le capitaine de Vil lepreux ot le sergent J e a n 
Renaud . Puisque je suis exposé à mourir, je ne veux 
pas mourir loin d'eux. 

L e général en chof accorda aussitôt la demande d u 
colonel, e t J e a n Renaud e t Frédério de Vil lepreux 
furent t o u t surpris de recevoir l'ordre de part ir im
médiatement pour escorter le colonel de Bre t t e 
court, qui retournait en France. 

U s qui t tèrent Hano i vers le 15 jui l le t , dans un sam
pan auo tra înai t une canonnière; le colonel n'aurait 

pas pu supporter la trépidation produite par le va
peur. I n infirmier l 'accompagnait e t ne devait le lais
ser que lorsqu'il serait à bord d'un paquebot ; F r é d é 
ric e t J e a n ne le qui t ta ient jamais.Cet homme si rude 
se laissait soigner comme un enfant . Cet homme, qui 
ava i t si souvent cherché la mort, redoutai t la mort 
maintenant ; l 'amitié qui emplissait son cootir pour 
ces deux beaux jeunes gens , lo rattachai t a la v i e ; 
ot il acceptai t leurs soins comme s'ils eussent é té de 
sa famille. 

Son é t a t ne se modifia point t a n t qu'il furent sur 
lo f leuve; mais à l'approche de la mer, il ressentit 
une fraîcheur bienfaisante. E t , quand on l'eut trans
porté sur lo vapeur qui fai t service entre H a ï - P h o n g 
e t la Coehinehine, il d i t à ses jeunes amis : 

— J o crois que je ne mourrai pas . 
Le voyage jusqu'à Saigon le fat igua ; mais la fraî

cheur des nuits lo reposait . E t , à Saigon il éprouva 
une jo ie d'enfant e n retrouvant le Snghalirn. 

Son é ta t ne cossa pas dès lors de s'améliorer. Il se 
promenait sur le pont, entre J e a n et Frédéric , les 
faisant parler, les interrogeant e t trouvant à leurs 
confidences un charme infini. A Coylan, il put des
cendre à terre e t se promener au mil ieu de la su
perbe végétat ion qui entoure la v i l l e : e t , comme les 
jeunes gens poussaient des cris d'admiration, il leur 
di t : 

Tout cela ne vaut pas une prairie de France , 
avec un ridoau de peupliers e t une jolie rivière. 

D e là, J e a n ot Frédér ic envoyèrent des dépêches 
pour annoncer leur retour. Le reste du voyage s'ef
fectua sans incident. Lo passage de la mer Rouge 
fat igua un peu le colonel ; mai s la mer Méditerra
née e t l'approche do la France le guériront complè
tement . 

I l s arrivèrent à Marsei l le k la fin d u mois d'août. 
Une immense fonle é ta i t sur le môle. Le temps é t a i t 

superbe, très clair. L e colonel, J e a n et Frédéric se 
tenaient à l 'avant du bateau . Au moment où le va 
peur pussait d e v a n t la j e t é e , une femme asseï j e u n e , 
qui é ta i t au premier rang, poussa un grand cri, 
puis tomba évanouie . 

— Ma mère ! s'écria J e a n Renaud . . . Maman !.. . 
E t , les bras tendus vers el le, il éclata en sang lo t s , 

balbut iant : 
— Maman, maman t... 

V I I I 

LA DECADENCE V'UXE GSASDE FAMILLE 

L a v ie quo menaient à Par i s l es dames de V i l 
lepreux faisait depuis longtemps l 'admiration d u 
faubourg Saint-Germain. On sava i t , arec t rop d e 
cert i tude, hé las! que le marquis Honoré de Vi l l e 
preux avai t , par sa conduite indigne , ruiné sa mère 
e t sa femme, e t jamais personne n'avai t e n t e n d u 
une de ces nobles femmes proférer une pla inte , j a 
mais personne n'avait r u leurs l armes ; jamais per
sonne ne leur a v a i t entendu faire la moindre al lusion 
à leur brusque changement de fortune. L a vie i l le 
marquise ava i t bien des amies : k auenne d'elles e l le 
n'avait fait la confidence de ses malheurs . E t , mal 
gré le désir de t o u t savoir, qni passionne lea P a r i 
s iens aussi bien que les hab i tants des p e t i t e s vi l les , 
on,n'avait rien pu découvrir des côtés in t imes de cot te 
catastrophe : on ava i t dû se contenter des signée 
apparents de la décadence de c e t t e grande fami l le . 
E t on é t a i t unanime k reconnaître qu'elle é t a i t me>-
portée arec a u t a n t de noblesse par lea femme* e*ta 
de pet i tesse par le marquis . 

(A svivrv). Pirana g ALM. 
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